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1
Hannah Reeves repéra l’homme de ses rêveries à l’instant où elle sortit de la chambre de sa patiente. À moins de deux mètres d’elle, le Dr William Cooper appuyait sa haute silhouette contre le mur. Le « Prince des Glaces » du service de neurochirurgie travaillait ce jour-là, ce qui signifiait que Mme Nabors serait en d’excellentes mains.
Seulement elle ne voyait pas, là, le chirurgien dont le contrôle glacé avait fait une légende en salle d’opération. Ses yeux bleu clair étaient bordés de cernes sombres, et sa bouche crispée exprimait la fatigue – ce qui lui fit comprendre que quelque chose n’allait pas. Était-ce le scanner de Mme Nabors ? Elle s’était doutée que les nouvelles ne seraient pas bonnes, étant donné le regard que lui avait jeté le manipulateur lorsqu’ils avaient ramené la femme dans sa chambre.
— Shelley, excusez-moi, dit-il au téléphone. C’est une urgence.
Il passa une main dans ses épais cheveux bruns, les ébouriffant.
— Je sais… Je vais passer quelques coups de fil. Donnez-moi quelques minutes, d’accord ?
Hannah était sur le point de l’interrompre quand il termina son appel. Essayant de ne pas avoir l’air d’avoir écouté ce qu’il disait, elle s’approcha et fut plus inquiète encore lorsqu’elle remarqua sa chemise et sa blouse froissées. Et qu’est-ce que c’était que cette tache ? Quelque chose clochait, c’était certain, mais quoi que ce fût, cela devrait attendre que sa malade ait été prise en charge.
— Avez-vous eu le rapport de la radiologie sur le scanner de Mme Nabors ? demanda-t-elle, en espérant ramener l’esprit du médecin et le sien sur ce qui était vraiment important.
— J’ai parlé au radiologue avant de monter. Son attaque a évolué en hémorragie, comme vous le suspectiez. Il va falloir que je l’opère. Je vais parler à sa famille, maintenant. Pouvez-vous lui faire signer son consentement ?
— Bien sûr. Je reviens tout de suite.
Hannah se dirigea vers le bureau de coordination pour y prendre le formulaire voulu. Un quart d’heure plus tard, elle vit que l’on emmenait Mme Nabors en salle d’opération.
Elle pouvait désormais s’attaquer à ses notes de fin de service. Elle avait déjà terminé ses rondes, mais elle voulait vérifier une fois de plus les fiches des malades pour s’assurer qu’il n’y avait pas de nouveaux ordres à donner à l’équipe de nuit.
Pendant quelques minutes, elle s’autorisa à se détendre dans le fauteuil capitonné du bureau. Comme ses pieds imploraient miséricorde depuis une heure, elle ôta ses chaussures sous la table et remua ses orteils, étouffant un gémissement de plaisir. Satisfaite de ses vérifications, elle ferma ses dossiers. Encore une demi-heure et elle aurait fini.
Elle énuméra mentalement les choses qui l’attendaient ce soir-là. Il faudrait préparer le dîner, contrôler les devoirs de Lindsey et faire les siens – ces derniers temps, c’était à qui, entre elles deux, ramènerait le plus de travail à la maison. Et puis il y avait le mail de la veille, dans lequel son directeur d’études lui rappelait qu’elle n’avait pas encore désigné un maître de stage pour ce semestre.
Au moins, Lindsey avait terminé son projet d’histoire tant redouté. Le souvenir de sa fille portant ce matin sa maquette de Fort Alamo en papier mâché lui mit les larmes aux yeux. Elle avait été si près de la perdre… En silence, elle fit une prière pour la famille du donneur, grâce à qui Lindsey avait un cœur tout neuf, puis elle ajouta le rendez-vous avec le cardiologue à sa liste de choses à faire dans la semaine. Enfin, elle remit ses chaussures car l’infirmière de nuit allait arriver pour la remplacer.
— Oui, je comprends qu’il est tard, mais si vous pouviez trouver quelqu’un… Ce n’est qu’un bébé, elle ne posera pas de problèmes… Et si je vous paye le double ? Le triple ? Je vous préviens à la dernière minute, je sais. C’est ainsi que la chirurgie d’urgence fonctionne ; elle n’est pas programmée. Non, je ne cherche pas à être grossier. D’accord, je comprends. Pouvez-vous au moins me dire si, par chance, vous avez trouvé quelqu’un à temps plein pour le poste ? Bien sûr. Je rappellerai demain pendant les heures de bureau. Merci.
Hannah s’arrêta sur le seuil de la salle des médecins, où son neurochirurgien préféré était maintenant assis. L’avait-elle bien entendu ? Il parlait d’un bébé ?
Joignant cette information aux quelques indices fournis par la conversation qu’elle avait entendue plus tôt, elle eut alors une bonne idée de ce qui préoccupait le médecin. N’avait-elle pas paniqué maintes fois au sujet de la même chose, par le passé ? Seulement, le fait que le beau célibataire ait des problèmes de garde d’enfant ne tenait pas debout. Elle savait de façon sûre qu’il n’avait pas d’enfants. S’il en avait eu, il les aurait certainement mentionnés un jour ou l’autre.
Songeant à la pile de livres de cours qui l’attendait chez elle, elle devait prétendre qu’elle n’avait rien entendu et s’en aller, mais elle avait été elle-même trop souvent dans cette situation compliquée pour ne rien faire.
— Hé, docteur Cooper, vous nous avez manqué au pot de départ en retraite de Marjorie, hier soir, dit-elle en s’avançant dans la pièce – et en cherchant un moyen d’aborder le problème qu’elle avait surpris.
Elle ne voulait pas donner l’impression d’avoir écouté sa conversation, mais comment faire autrement ?
— C’était hier soir ? demanda-t-il.
— C’était affiché sur la porte de la salle de repos depuis quinze jours.
Marjorie ayant été l’une de ses infirmières favorites, tout le monde avait trouvé très surprenant qu’il ne vienne pas.
Il s’adossa à son fauteuil et secoua la tête. À le voir, on aurait dit un homme qui venait de se réveiller en sursaut et ne savait pas bien où il était. Il était évident qu’il avait besoin d’aide.
— Veuillez m’excuser, docteur Cooper, mais je n’ai pu éviter de vous entendre au téléphone, reprit Hannah. Puis-je faire quelque chose pour vous aider ?
— Vous avez rencontré ces problèmes de garde d’enfant avec votre fille, Lindsey, c’est ça ? Vous avez, vous aussi, essayé de trouver quelqu’un pour s’en occuper pendant que vous travailliez ?
— Certainement, tous les parents passent par là un jour ou l’autre. Y a-t-il un problème ?
— Oui, j’ai vraiment un gros problème. J’ai besoin de quelqu’un pour garder un bébé chez moi. Je pensais que la personne que j’avais engagée comprendrait qu’il me fallait quelqu’un aux horaires flexibles, ce qui n’est pas le cas. De toute façon, c’était une solution temporaire, mais c’est tout ce que j’ai pu trouver pour l’instant. À présent, Mme Nabors est prête à être opérée et je n’ai personne pour prendre soin de ce bébé. Connaissez-vous des agences de baby-sitting qui font des heures supplémentaires ?
Hannah ne put s’empêcher de compatir. Elle avait eu ses propres problèmes de garde alors qu’elle travaillait et allait à l’école d’infirmières – même si Lindsey avait semblé passer la moitié de sa vie à l’hôpital avant la transplantation. Hannah ne se rappelait que trop bien cette époque, surtout lorsqu’elles s’étaient installées à Houston.
Il lui était impossible de ne pas offrir son aide.
Ne fais pas ça ! À se mêler de la vie des autres, on ne récolte que des ennuis, dit une voix dans sa tête.
Comme toujours, Hannah ignora la mise en garde qui venait de sa mère, elle le savait – une voix intérieure à laquelle elle craignait de ne jamais échapper, malgré ses efforts pour s’en libérer.
— J’ai déjà été à votre place, dit-elle. Ce n’est pas drôle. Bien des fois, une amie m’a sauvée en me proposant de garder Lindsey. Ce sont souvent des mères seules, comme moi, et je peux leur rendre la faveur.
C’est peut-être une erreur, mais que puis-je faire d’autre ? Cet homme devait pratiquer une opération et il n’avait pas besoin d’avoir un problème à régler avant d’ouvrir le crâne de la pauvre Mme Nabors.
— Je serais heureuse de vous aider, ajouta-t-elle. C’est la fin de mon service et je dois aller chercher Lindsey à ses activités périscolaires, mais ce n’est qu’à cinq minutes d’ici.
— Vraiment, cela ne vous ennuie pas ? s’exclama-t-il, l’air stupéfait.
Son offre lui causait-elle un tel choc ? Bien sûr, étant un neurochirurgien de renommée mondiale, il n’avait sans doute jamais besoin de l’aide d’une autre personne.
— Comme je le disais, j’ai vécu ça. Quel est son nom ?
Alors qu’il la regardait sans comprendre, elle précisa :
— Le bébé ? Son nom ? Son âge ? L’adresse où je dois me rendre ?
Le visage de William Cooper se figea une seconde, puis son cerveau parut reprendre le dessus. À coup sûr, il était tracassé par davantage qu’un simple problème de garde d’enfant.
— Elle s’appelle Avery. Elle a onze mois, ou peut-être encore dix. Sincèrement, je n’en suis pas sûr. Je devrais le savoir, non ? ajouta-t-il comme s’il se parlait à lui-même.
— Je suppose qu’elle est chez vous ? poursuivit Hannah en détachant un post-it d’un bloc à côté d’elle et en le faisant glisser vers lui.
À ce moment-là, le téléphone du chirurgien sonna.
Tout en prenant l’appel, il griffonna une adresse. Se saisissant du post-it, elle reconnut l’un des quartiers les plus chics de Houston.
— J’arrive, dit-il à la personne qui l’appelait, avant de raccrocher. C’était la salle d’op. Ils m’attendent. Écoutez, Hannah, je ne sais pas comment vous dire combien j’apprécie votre geste.
— Pas de problème, docteur Cooper. Je me répète, mais je sais ce que c’est. Combien de temps durera l’opération, d’après vous ?
Elle devrait s’organiser pour le dîner s’il rentrait tard. Elle aurait également aimé lui demander ce que mangeait la petite fille, mais elle savait qu’il n’avait pas le temps de répondre à ses questions. Elle interrogerait la baby-sitter.
— J’espère qu’elle ne dépassera pas deux heures, mais je ne le saurai que lorsque j’aurai vu l’importance de l’hémorragie, répondit-il en se levant pour partir.
Hannah vit l’hésitation dans ses yeux.
— Ne vous inquiétez pas pour Avery. Je m’occuperai bien d’elle. Et nous serons chez vous quand vous rentrerez quelle que soit l’heure, affirma-t-elle du ton calme qu’elle employait avec ses patients anxieux.
— Très bien. Je vous rejoindrai dès que possible.
Il sortit de la pièce et se dirigea vers l’ascenseur.
Hannah l’avait toujours trouvé mystérieux et, maintenant, elle était encore plus curieuse à son sujet. Il avait chez lui une petite fille de dix ou onze mois. Où était sa mère ? Était-il le père ? Ils avaient peut-être un différend à propos de la garde…
Elle entendit de nouveau « la voix » lui dire de se mêler de ses affaires, de se tenir à l’écart des problèmes des autres, et, cette fois, elle dut reconnaître que c’était un bon conseil. Mais elle vivait sa vie à sa manière depuis longtemps, maintenant. Elle prenait ses propres décisions et voulait aider un collègue en difficulté.
— Waouh ! s’exclama Lindsey tandis qu’elles s’arrêtaient devant la grande maison revêtue de pierre et de bois sombre.
Deux balcons en fer forgé ornaient le premier étage, donnant à la bâtisse l’allure d’un ancien château.
— Oui, waouh ! répéta Hannah en se garant dans l’allée principale.
Tandis que sa fille courait vers la porte d’entrée, elle sortit lentement de la voiture. Le grand terrain était entretenu à la perfection, nota-t-elle, avec des azalées étalant leurs fleurs roses et violettes et des buis taillés avec précision. C’était le complément idéal à ce manoir impressionnant.
Hannah projetait d’acheter leur propre maison, pour Lindsey et elle, dès qu’elle aurait terminé sa formation et se serait assuré un poste permanent auprès d’un des neurochirurgiens de la ville. Mais, même dans ses rêves les plus fous, elle savait qu’elle n’aurait jamais plus qu’une petite maison de banlieue sur un terrain grand comme un timbre-poste car l’immobilier était cher, à Houston.
Elle suivit sa fille jusqu’à la porte et passa une main apaisante sur ses cheveux. Lindsey, surexcitée, sautait d’un pied sur l’autre. À onze ans, après n’avoir pu, pendant si longtemps, faire ce que faisaient naturellement les enfants de son âge, elle fonçait tête baissée dans toutes les situations qui se présentaient – quelque chose que sa propre mère avait fait ce jour-là.
La lourde porte en bois et le candélabre en fer forgé suspendu au-dessus du porche indiquaient la richesse. Se sentant comme la souris des champs venue en ville, Hannah sonna et attendit.
— Qui êtes-vous ? demanda la jeune fille qui finit par ouvrir et les toisa de la tête aux pieds.
Était-ce là Shelley ? Elle ne devait pas avoir beaucoup plus de dix-huit ans.
— Je suis Hannah et voici ma fille, Lindsey. Le Dr Cooper m’envoie pour garder Avery jusqu’à ce qu’il ait fini d’opérer.
— Salut, je suis Shelley. Êtes-vous la petite amie du médecin, ou quelque chose comme ça ?
— Non, juste une amie et collègue.
Hannah désigna le badge de l’hôpital accroché au revers de sa veste d’uniforme.
— Eh bien, je suis contente que quelqu’un ait fini par arriver, dit Shelley. J’aurais dû partir… il y a une demi-heure, ajouta-t-elle en consultant son téléphone. Je vais être en retard à mon groupe d’études. J’ai essayé d’expliquer au Dr Cooper qu’il fallait absolument que j’y sois. À la fac, les examens approchent, vous savez ?
— Le Dr Cooper a dû opérer en urgence, sans quoi je suis sûre qu’il aurait été là à l’heure, affirma Hannah.
— Je commence mes études de médecine, alors je comprends. Et je pensais que je pourrais l’aider parce que c’était seulement temporaire en attendant qu’il trouve quelqu’un à plein temps. C’est un chic type, je voulais vraiment le dépanner.
Shelley se tenait toujours dans l’encadrement de la porte.
— Pouvons-nous entrer, s’il vous plaît ? demanda Hannah.
— Oh ! pardon…
L’étudiante s’écarta, puis referma derrière elles.
De l’air plus frais les accueillit, tranchant avec la chaleur du Texas. Au-dessus d’elles, de larges poutres striaient le plafond très haut de l’entrée où un escalier majestueux occupait tout un côté. En face, se trouvait un grand espace ouvert et Hannah aperçut une cuisine spacieuse et un coin salle à manger.
Les pleurnicheries d’un bébé l’amenèrent jusqu’à un parc d’enfant installé au milieu de la vaste pièce. Incapable de se retenir, elle souleva la petite fille dans ses bras. Elle écarta les boucles humides du visage du bébé qui la fixait de ses grands yeux bruns rougis par les larmes.
— Tout va bien, mon cœur, dit-elle en berçant l’enfant après lui avoir touché le front pour voir si elle avait de la fièvre. Depuis combien de temps pleure-t-elle ainsi ?
— Elle fait ses dents. J’ai essayé de lui donner cet anneau à mâcher, mais elle le jette. J’ai passé du baume sur ses gencives il y a une heure environ, expliqua Shelley.
— Pauvre petite…
Hannah vérifia la couche d’Avery.
— Oui, c’est très triste, déclara Shelley en prenant son sac de livres.
— Triste ? répéta Hannah en posant le bébé sur un canapé pour la changer.
Elle prit la couche propre que Lindsey lui tendait, des lingettes et un tube de crème pour peau irritée.
— Je veux dire, perdre ses deux parents de cette façon… Maman dit que ça a été un choc pour le Dr Cooper, aussi. Voir disparaître aussi brutalement son père et sa belle-mère, puis découvrir qu’ils l’avaient nommé tuteur de leur fille si quelque chose leur arrivait ! Un sacré changement de vie, n’est-ce pas ?
— Quoi ?
Hannah s’arrêta dans ce qu’elle faisait. Elle ignorait que le Dr Cooper avait récemment subi un deuil pareil. Certes, il s’était toujours montré très discret sur sa vie privée, mais il aurait dû savoir que ses collègues seraient là pour le soutenir !
Une fois encore, ce n’étaient pas ses affaires, se rappela-t-elle. S’il ne voulait pas qu’on sache qu’il avait perdu son père, elle devait respecter son intimité.
Elle souleva Avery et la serra contre elle, songeant que cette pauvre enfant avait perdu son papa et sa maman. Même si douze ans avaient passé, la douleur de sa brouille avec ses parents habitait encore Hannah. Sauf que ceux d’Avery ne lui avaient pas tourné le dos comme les siens l’avaient fait la première fois qu’elle s’était opposée à leurs souhaits. Heureusement pour la petite fille, elle avait un demi-frère qui était là pour elle.
— Oui, en l’espace de quelques jours, il est passé du rôle de demi-frère à celui de papa, ou presque, commenta Shelley qui regarda son téléphone et pesta. Il faut vraiment que j’y aille. Je vais être tellement en retard !
Elle se dirigea vers la porte puis s’arrêta et se retourna.
— J’apprécie vraiment que vous soyez là. Je me sentais très mal parce que je savais que le Dr Cooper n’avait personne d’autre pour garder Avery.
— Je suis sûre qu’il y a plein de gens au travail qui auraient été heureux d’aider s’ils avaient été au courant. Dans mon service, le personnel est toujours prêt à soutenir un collègue. Mais là, nous ne savions rien.
— Tant mieux, parce que je redoutais vraiment de lui dire que je ne pouvais plus venir. C’est quelqu’un de bien et ma mère adore travailler pour lui, mais je dois faire passer mes études avant tout. Je suis sûre qu’il comprendra. Je me sens tellement mieux, maintenant que je sais que vous serez là.
Hannah regarda Shelley qui s’empressait de sortir, essayant de comprendre ce qu’elle avait voulu dire. La jeune fille n’avait sûrement pas pensé qu’elle allait…
— Shelley, attendez ! cria-t-elle en entendant la porte claquer.
Elle remit Avery dans le parc et demanda à Lindsey de la surveiller.
— Shelley ! appela-t-elle en sortant à son tour.
Elle s’arrêta sous le porche en voyant la Mini Cooper rouge vif qui s’éloignait. La baby-sitter n’avait pas perdu de temps !
Tant de choses venaient de se passer qu’il fallut quelques minutes à Hannah pour faire le point. Le Dr Cooper avait récemment perdu son père et sa belle-mère, et il se retrouvait avec sa demi-sœur sur les bras, ce qui expliquait son comportement plus tôt dans la journée. Dernier point, et ce n’était pas le moins important, sa baby-sitter, la seule qu’il avait pu trouver, était persuadée qu’il n’aurait plus besoin d’elle.
Lorsqu’elle rentra dans la maison, les gazouillis du bébé et les rires de sa fille allégèrent son stress. Les choses allaient s’arranger. Dans une ville aussi grande que Houston, il y avait forcément quelqu’un que le Dr Cooper pourrait engager pour s’occuper de sa petite sœur.
En regardant autour d’elle, elle nota la vaisselle qui s’accumulait dans l’évier et la poubelle qui débordait de couches sales.
— Allez, les filles, explorons cette maison pour trouver la chambre de cette petite et la coucher, dit-elle. Nous avons beaucoup à faire avant le retour du Dr Cooper.
Et elle aurait pas mal d’explications à fournir si Shelley avait vraiment voulu dire qu’elle ne reviendrait pas.
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